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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


J.  REPRÉSENTA  NS  DU  PEUPLE, 

Jurer  haine  â îa  royauté  et  àFanarehie,  jurer  affa* 
ehement  et  iidélilé  à la  République  et  à la  constituti  f 
de  Fan  5^  tel  est  le  serment  que  nous  allons  renouveler 
et  que  nous  offrons  a la  nation  française  comme  la  garant  0 
de  notre  respect  pour  sa  souveraineté  et  de  notre  amour 
pour  la  liberté. 


PRONONCÉ 


Par  LIGERET 


Séance  du  2 pluviôse,  an  V* 
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Le  serment , cet  acte  solemnel  qui  appelle  le  ciel  à 
témoin  clés  promesses  des  hommes , ce  lien  puissant  des 
sociétés  che£  les  anciens  peuples , fut  souvent  une  vaine 
barrière  contre  la  trahison;  mais  la  morale  impérissa- 
ble , mais  les  éternels  rapports  qui  ramènent  l’homme 
aux  pieds  de  la  divinité , ont  conservé  son  antique  sain- 
teté ; et  les  membres  du  Corps  législatif  ne  craignent 
point  d’attacher  encore  plus  étroitement  leur  devoir  à 
leur  conscience,  en  répétant  avec  enthousiasme  les  pro- 
fesses qu’ils  firent  lorsqu’ils  acceptèrent  la  marque  su- 
prême de  la  coniiance  du  peuple  français. 

Toutes  les  parties  de  notre  serment  sont  intimement 
liées.  Jurer  haine  à la  royauté  et  à l’anarchie,  ce  double 
but  ne  nous  impose  que  la  facile  obligation  d’aimer  la 
République  : l'aimer  , c’est  détester  et  la  royauté  son 
implacable  ennemie,  et  l’anarchie,  l’ennemie  de  toutes 
les  sociétés. 

Cette  haine  de  la  royauté > sans  laquelle  la  Républi- 
que française  et  la  liberté  11e  pourroient  subsister,  ne 
sera  pour  nous  que  le  sentiment  éclairé  de  l’intérêt  de 
la  nation  , et  non  un  fanatisme  aveugle  prêt  à pour- 
suivre de  ses  fureurs  la  royauté  par- tout  où  elle  seroit 
établie  ; nous  pourrons  faire  des  vœux  pour  tous  les 
hommes  qui  vivent  sous  la  puissance  des  rois  , et  dé- 
sirer pour  eux  un  gouvernement  meilleur  ; mais  nous 
saurons  en  même  temps  respecter  leurs  habitudes,  leurs 
préjugés  et  leur  indépendance.  Sparte  traitoit  avec  les 
despotes  de  l’Asie  et  leur  conservoit  sa  foi;  la  Répu- 
blique française  n’aura  pas  moins  de  sagesse,  et  rame- 
nant ses  rapports  avec  les  gouvernemens  étrangers  au 
seul  but  digne  d’une  nation  libre,  le  bonheur  de  tous 
Jes  hommes,  elle  ne  verra  par-tout  que  des  frères. 

La  nation  française  , resaisissant  ses  droits , voulut 
être  libre  , et  la  révolution  se  ht  : sa  masse  indompta- 
ble se  précipita  vers  la  liberté  , et  tout  ce  qui  lui  fai- 
sait obstacle  fut  anéanti.  Le  trône  voulut  arrêter  sa 
naarche,  il  fut  renversé. 

^Comment  eût-il  pu  résister  à la  volonté  passionnée 
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que  la  nation  témoigna  pour  la  liberté  ? Pou  voit-elle  la 
conquérir  et  la  posséder  entière  * tant  qu’auroient  flotté 
sur  elle  les  couleurs  d’un  pouvoir  indépendant  par  l’hé- 
rédité et  l’inviolabilité  ? Peut-on  concevoir  que  la  liberté 
puisse  être  un  instant  séparée  de  l’égalité  des  droits  ? 
Et  cette  égalité  put- elle  jamais  exister  dans  un  gouver- 
nement monarchique  ? 

Dans  l’ordre  physique,  tous  les  êtres  ne  cèdent  à la 
destruction  que  dans  les  convulsions  de  la  résistance  ; 
de  même,  dans  l’ordre  moral,  les  passions  fortes  ne 
cèdent  qu’après  de  funestes  déchiremens. 

Si  l’orgueil  , l’ambition , le  pouvoir,  l’habitude  de 
commander  aux  hommes  ; si  ces  passions  isolées  ne  suc- 
combent qu’après  des  combats  opiniâtres , que  dût-on 
attendre  lorsque,  réunies  sur  un  troue  antique,  elles 
purent  mutuellement  se  secourir  ? Liées  par  le  même 
intérêt,  leur  ligue  ne  sut  ni  céder,  ni  reculer;  elles  ne 
furent  vaincues  que  lorsqu’elles  furent  arrachées  par 
lambeau. 

Mais  la  force  nationale,  autant  irrésistible  qu’aveugle, 
ne  pouyant , comme  les  lorrens  impétueux  , suivre  d’au- 
tre ligne  que  celle  qu’elle  s’étoit  tracée  , dut  agir  sans 
ce  discernement , sans  ces  combinaisons  qu’emploient 
les  hommes  en  masse  disciplinés.  C’est  à ce  mouvement 
presque  mécanique  que  nous  devons  les  excès  funestes 
de  notre  révolution  ^ et  tant  de  crimes  inutiles  que  nos 
regrets  et  le  jugement  impartial  de  la  postérité  expie- 
ront à peine. 

Loin  de  nous  cependant  d’attribuer  tous  ces  excès  à 
la  fatalité  ou  à la  nécessité  , et  d’affranchir  ainfd  de  re- 
mords des  hommes  qui,  dans  nos  époques  orageuses, 
outragèrent  l’humanité  et  couvrirent  du  voile  de  l’intêret 
public  les  crimes  de  leur  férocité  et  de  leur  cupidité  : 
beaucoup  d’entre  eux  cédèrent  sans  doute  au  torrent 
des  opinions  corrompues  qui  désolèrent  la  République; 
mais  que  ceux  qui  agirent  avec  la  conscience  du  mal  soient 
dévoués  à une  implacable  exécration,  et  qu’ils  jouissent 
de  la  sécurité  que  des  lois  indulgentes  leur  promettent. 
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Le  peuple  français  voulut  la  liberté;  il  la  voulut  unie 
à l’égalité  , et  il  voulut  l une  et  1 autre  par  la  Répu- 
blique , qui  est  la  seule  institution  politique  où  se  trouve 
placée  solidemeut  leur  garantie.  Ayons  la  confiance  , 
citoyens  représentans  , je  dis  plus  , la  conviction  que 
cette  République  , sortie  du  sein  des  plus  terribles  ora- 
ges , rachètera  bientôt,  par  les  biens  qu’elle  versera  sur 
notre  nation  généreuse  , les  malheurs  qui  entourèrent 
son  berceau , et  que  dès  ce  moment  ses  détracteurs  se 
réuniront  à ses  amis  ; car  l’homme  n’est  pas  long-temps 
aveugle  sur  ses  propres  intéréis. 

Non,  le  moment  n’est  pas  éloigné  où  cette  minorité 
qui  , danfe  la  nation , paroît  encore  lutter  contre  l’insti- 
tution de  la  République  , sera  conduite  à ce  point  où, 
la  raison  triomphant  des  préjugés  , tous  les  Français 
rendus  à l’indépendance  que  la  nature  imprime  dans 
Famé  de  tous  les  hommes  , il  n’y  aura  plus  parmi  nous 
qu’un  vœu , qu’un  sentiment , et  il  sera  pour  la  Répu- 
blique, 

C’est  ce  gouvernement  seul  qui  donne  aux  nations 
la  sécurité  politique,  et  à l’homme  sa  véritable  dignité; 
là  seulement  peut  naître  cet  amour  sacré  de  la  patrie 
qui  inspire  l’énergie  et  commande  les  sacrifices  dont  se 
compose  la  force  nationale  : une  République  bien  cons- 
tituée ne  craint  rien  de  l’ambition  de  ses  voisins. 
L’homme  peut  y développer  toute  la  puissance  de  son 
ame  , et  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  sous  la  douce 
influence  de  la  liberté  et  de  l’égalité. 

Appelé  à la  faculté  de  remplir  les  places  les  plus 
importantes  , le  sentiment  de  la  gloire  le  conduit  à con- 
quérir par  des  vertus  le  choix  de  ses  concitoyens;  et 
descendant  des  fonctions  publiques  à une  vie  privée  , 
il  rapporte  dans  ses  foyers  le  souvenir  des  grands  in^ 
iérêts  de  son  pays,  l’amour  de  leur  conservation , et 
le  besoin  de  s’entourer  de  l’estime  de  ses  concitoyens. 

Ce  sont  ces  puissans  mobiles  qui  créèrent  dans  les 
républiques  des  hommes  véritablement  grands  ; leur 
mémoire  émeut  les  âmes  fortes.  : ces  modèles  trouve^ 


Font  des  rivaux  dans  notre  République;  et  les  Français, 
interrogés  sur  les  biens  qu’ils  ont  pu  recueillir  de  la 
révolution /montreront  avec  orgueil  les  héros  qui  ont 
défendu  leur  patrie  , les  magistrats  qui  aûront  glorieuse- 
ment gouverné  leurs  affaires  politiques,  et  la  masse 
des  citoyens  dont  les  vertus  privées  auront  fait  l’honneur 
et  la  force  de  l’Etat. 

En  jurant  attachement  à la  République  , combien  il 
nous  sera  facile,  citoyens  représentant,  de  jurer  atta- 
chement à la  constitution  de  l’an  3.  Oui,  nous  défen- 
drons le  code  sacré  que  le  peuple  a adopté , et  qu’il  a 
confié  à notre  vigilance  et  à notre  courage  ; ce  code 
dont  la  religieuse  conservation  doit  fixer  les  destinées 
de  la  République  et  le  bonheur  de  ses  enfans. 

Sans  cesse  nous  nous  rallierons  à cette  base  fonda- 
mentale contre  laquelle  viendront  se  briser  et  l’esprit 
ambitieux  de  novation  et  les  projets  funestes  de  des- 
truction ; ce  n’est  point  d’un  vain  culte  que  nous  en- 
tourerons notre  loi  politique  ; mais  armés  d’un  courage 
imperturbable , nous  la  défendrons  contre  toutes  les 
atteintes  ; nous  la  préserverons  de  ces  attaques  indirectes 
qui  , sous  les  dehors  du  respect , en  blesseroient  ou 
l’esprit  et  la  lettre  , et  ébranleroient  sa  stabilité  : tout 
ce  que  la  constitution  réprouve  sera  réprouvé  par  le 
Corps  législatif  ; ce  n’est  qu’ainsi  que  nous  remplirons 
la  partie  la  plus  importante  de  notre  mandat , et  que 
nos  exemples  influant  sur  l’esprit  public  , tout  ce  qui 
aura  été  respecté  par  nous  sera  respectable  pour  tous. 

C’est  par  ce  dévouement  aux  premiers  de  nos  de- 
voirs , c’est  par  l’imion  de  nos  principes  et  de  nos  coeurs 
que  nous  formerons,  pour  le  maintien  de  la  Républi- 
que , un  rempart  que  rien  ne  pourra  renverser. 

Comme  nos  frères  qui  la  défendent  contre  les  enne- 
mis extérieurs,  et  dont  la  carrière  héroïque  étonnera 
la  postérité , nous  saurons  oublier  notre  existence  indi- 
viduelle ; nous  foulerons  aux  pieds  la  jalouse  défiance, 
le  vil  égoïsme  , l’amour-propre  irritable , les  avantages 
de  la  fortune,  et  toutes  les  passions  misérables  que 
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doit  briser  la  noble  passion  de  l’amour  de  la  patrie  ; et 
tandis  que  le  sang  de  nos  amis  coulera  sur  les  fron- 
tières , nous  soutiendrons  le  courage  de  leurs  parens 
attristés  , en  offrant  à la  patrie  tout  ce  que  nous  pouvons 
lui  immoler. 

Hélas  ! quand  cessera-t-il  de  couler  ce  sang  précieux? 
L’orgueil  féroce  de  quelques  rois  et  leur  affreuse  po- 
litique en  demandent  encore  ; mais  ces  excès  qui  épou- 
vantent la  terre  ne  peuvent  avoir  une  longue  durée  : 
bientôt  sans  doute  la  pziix  viendra  consoler  l’humanité  , 
en  répandant  le  bonheur  et  le  repos  sur  ia  nation 
triomphante  ; alors  nous  jouirons,  dans  toute  leur  plé- 
nitude, des  avantages  d’une  République  telle  que  la 
nôtre,  et  de  la  constitution  faite  pour  la  maintenir  , aux- 
quels nous  allons  jurer  individuellement  fidélité  et  at- 
tachement, en  vouant  une  haine  éternelle  à la  royauté 
et  à l’anarchie. 

Je  jure  haine  à la  royauté , haine  à V anarchie  ; 
je  jure  attachement  et  jidélité  à la  République  et  d 
la  constitution  de  Van  3. 
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DE  L’  IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Pluviôse  p an  Y* 


